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Arnold Goffin. 

Je ne sais avec quel sentiment 
Arnold Goffin lira ces notes, destinées 
à soulz'gner son portrait, lui qui a écrit: 
" Le suffrage de cinquante délicats et 

... .. 

A. GOF:FIN 

le silence de la presse, n'est-ce point 
le plus enviable triomphe pour l'ar­
tiste? " Cette haine de la publicité est 
sur les lèvres de beaucoup, sinon dans 
leur cœur, et il serait intéressant de 
rechercher ce qu'elle a de fondé, si elle 
gît dans le tempérament de l'artiste ou 
bien encore, si elle est imputable aux 
procédés de la critique. Il e~t certain 
qu'une sensibilité délicate, déjà offerte 
sans merci aux âpres piqûres de la vie 
quotidienne, s'accommode assez malai­
sément de la brutalité d'un pesage, qui la 
ramène au niveau de toutes les vulga­
rités intellectuelles, en l'exposant publi­
quement dans les mêmes balances, au 
feu indifférent des mêmes regards. Mais 
où faudrait-il prendre le critère subtil, 
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capable de satisfaire ces âmes inquiètes 
et souffreteuses, sinon dàns leur sensi­
bilité elle-même, qui est faite de replie­
ment et de contemplation intérieure? 
En d'autres mots, un écrivain de la 
façon d' Arnold Goffin n'a d'autre juge 
lucide que lui-même, et à ses inspira­
tions, ou plutôt à ses observations, 
morcelées par l'abandon d'une rêverie 
vague et ondoyante, il faut aussi le fil 
magique d'uneélectricitéintime-, çoutu­
mière, pour les éclairer de sa lueur 
capricieuse, mais d'un non-pareil éclat. 

Déjà dans son premier livre (une pla­
quette) Le Journal d'André, Arnold 
Goffi.n annonçait nettement !'écrivain 
de Delzire Mori"'.s et de Impressions et 
Sensations. 

ON TRAITE A FORFAIT. 

André est un malade, inhabile aux 
besognes physiques de l'existenc~, 
délicieusement pelotonné dans sa soli­
tude pensive de liseur acharné, et comm.e 
enterré vivant dans le sépulchre étroit 
de ses rêves. Ceux-ci, d'ailleurs, aussi 
artificiels que la notion i:1directe qui 
lui arrive des choses. Le Journal est le 
soliloque angoissé d'un mélancolique, 
coupé de hoquets plaintifs, avec des re­
tours aigris sur sa misère propre et la 
plantureuse niaiserie des autres, avec 
aussi des raffinements de pensées, attes­
tant une intelligence plus morbide que 
mûre et d'une précocité simplement 
malsaine. Tels ces fruits encore verts 
et déjà entamés par la décomposition, 
qui gardent le parfum de leur nature 
végétale et trompent ainsi longtemps 
notre curiosité. André, et ceci est 
la suprême amertume, appartient 
enfin à un milieu désespérément bour­
geois, qui le plaint avec u;ie indélicate 
bonhomie, c'est-à-dire qui le méprist:: 
et qui est méprisé de lui. De là une lutte 
sourde, incessante, qui nous étonne 
peu tant qu'elle est soutenue contre 
l'envahissante grossièreté d'un cercl(:l 
quelconque de relations domestiques, 
mais qui prend un caractère odieux, 
lorsqu'elle s'incarne dans l 'hostilité 
d'un père et d'une mère, dépeinte ici 
sous des couleurs réellement atroces. 
Peut-être même le noir outré de cer­
taines analyses produit-il un effet 
opposé à celui que l'auteur s'en est 
promis: au lieu de galvaniser notre 
sympathie pour André, il éveille notre 
défiance; il y a des détai:s invraisem­
blables dans l'extraordinaire même 
vrai~ qui dépassent les limites permises 
à notre complicité. A voir sans cesse 
le héros juché sur son haut siège de 
moraliste funèbre, mesurantd'un coup 
d'œil imperturbable la densité des af­
fections les moins fragiles, puis les 
trouvant toujours trop légères et les 
précipitant par dessus bord (pages 17, 
23, 37, 46 surtout) on devine tout le 
ruolzé, le factice d'une telle conception. 
Et alors c'est l'auteur lui-même, pessi­
miste à froid et outrance, qui nous 
apparaît trop clairement derrière cette 
créature de son esprit. Même Delzire 
Morz's, ce petit-fils littéraire des René 
et des Obermann, auréolé dans sa 
blancheur de jeune suicide, n'est encore, 
malgré un art plus vivifiant, qu'une 
fuyante et pâle figure, dont le méca­
nisme est peu compliqué, puisqu'il ne 
consiste guère qu'à ouvrir la bouche et 
et à débiter des maximes d'une profonde 
amertume. 

On admet, d'ordinaire, deux espèces 
de pessimistes: ceux qui fondent le 
sentiment défavorable de leurs sembla­
bles et de la vie sur une série de 
réflexions bien coordonnées et indé­
pendantes des misères menues et 
renouvelées de celle-ci; et ceux, qui 
étrangers à ce synthétisme paisible et 
presque souriant, puisent dans le désac­
cord perpétuel de leur être intime avec 
le cours fatal et brutal des choses, la 
raison d'être d'un énervement continu. 

Avant de prendre connaissance de 
Impressions et Sensations, je n'aurais 
pas hésité à rang~r Arnold Goffin dans 
la seconde de ces catégories ; mais la 
lecture de ce dernier livre me laisse 
hésitant. Il tranche avantageusement 
sur ses aînés, en ce qu'il supprime un in­
termédiaire inutile entre le cerveau de 



l'écrivain et son lecteur; plus de roman, 
ou même d'ombre de roman, mais des 
pensées prises sur le vif de leur enfan­
tet?ent, avec le relent acidulé, parfois 
fétide du corpuscule non débarbouillé, 
mais tout sanguinolent encore. Les 
influences littéraires sont déjà moins 
perceptibles bien qu'aussi tenaces, et 
les réminiscences de ci de là ne nous 
choquent plus autant par leur précision 
sans vergogne. On sent, comme dans 
Le Journal d'André, l'admiration fami­
lière pour Poë, Baudelaire et Huys­
mans, peut-être aussi pour Villiers de 
l'Isle-Adam, bien que l'on reconnaisse 
aisément ici une autre veine d'observa­
tion suraigue, assez différente de celle 
qui traverse les Contes cruels et les 
Histoires insolites. Il est des nuances, 
imperceptibles à l' œil indifférent qui 
court à la Silrface des lignes, pres­
qu'aveuglantes, aU contraire, pour 
celui qui est fait à ces dégradations 
de teintes morales et qui en ressent 
profondément la complexté. Imagine­
t-on les Demoiselles de Bienfilâtre et l' Af 
fichage céleste inclus sous la même cou­
verture que telle lmpressùm d'un soir 
de théâtre forain, où le narrateur ap­
plaudit " le très noble et indomptable 
Lion, " qui vient d'égorger son domp­
teur? Ce que je note ici (et dans bien · 
d'autres passages aussi personnels), 
c'est l'agitation inapaisée, et comme 
enragée, d'un philosophe mal aguerri 
ou mal consolé; c'est la part qu'il prend 
à l'action, disséquée par lui sous nos 
regards et toujours déduite par ses fins 
les moins louables. Je citerai particu­
lièrement le n° XIII, àont l'Envoi' est 
parlant, et le fragment intitulé Vision 
dans le n° de septembre de la Jeune 
Belgique. Partout on retrouve d'ailleurs, 
avec une absence de sérénité plus fon­
cière, l'influecc.= morale de Baudelaire 
etde Poë, et le livre est comme un jour­
nal, écrit jour par jour, sous l'obsession 
de la post-face des choses vivantes, tou­
jours aperçues dans leurs aspects inhar­
moniques. De cette vision à rebours a 
dû résulter un état de surexcitation ner­
veuse, encore exaspéré par la lecture 
assidue des maitres que j'ai nommés, et 
qui, en leur qualité de pessimistes de 
la poésie, sont beaucoup plus poignants 
et plus séducteurs que les pessimistes 
de la philosophie. Si on la prend au 
pied de la lettre, chacune des déductions 
de l'auteur est comme un démenti pas­
sionné, dont il cingle le théoricien du 
bonheur qui est au fond de nous tous. 
Tantôt il écrit au retour d'une prome­
nade dans un jardin public, où bambins 
et fillettes l'invitaient, par leurs jeux et 
leur gaîté inconsciente, à une contem­
plation attendrie. Au lieu de cela il tire 
leur horoscope dans sa chambre noire, 
et il montre, au delà de cette fraîcheur 
printanière, la flétrissure, destinée à la 
ternir, et la chape de plomb des lourds 
soucis. Tantôt c'est la date du premier 
janvier et le retour des congratulations 
banales, qui lui remettent en mémoire 
une fantaisie funèbre de Poë, et le voilà 
qui, parmi le brouhaha un peu vide des 
salutations et des visites de ce jour-là 
discerne le glas " prophétique, " l'ap­
proche de la Mort rouf?e. Tantôt il 
nous fera transparaître, à travers le 
prisme, décoloré pour lui, du flacon 
d'absinthe, la procession "d'ombres 
anonymes, taciturnes, chargées de trop 
vigilants remords, qui passent les unes 
à côté des autres, sans se voir, sans se 
parler, qui, indifférentes, vont, où ?-Au 
supplice, à l'oubli, au crime... à la 
gloire, peut-être! " 

Ainsi est parcourue toute la gamme 
des sensations adverses, depuis le sim­
ple éloignement, strictement physique, 
qu'inspirent les choses plates et vul­
gaires, jusqu'à la poignante anxiété, 
avant-coureur des séparations irrémé­
diables, des douleurs sans répit. Le 
départ du frère aîné (page 23) et l'adieu 
àlafemme chérie, sont des pages d'une 
élévation incontestable, mais bien per­
sonnelles encore et d'un pessimiste si 
subjectif qu'elles ne sont même plus du 
pessimisme. On regretterait, n'était leur 
charme attendrissant, de les trouver 
dans un livre aussi noir de rancunes, 
dont plusieurs assez mesquines et dis­
cordantes. Il semble que, par cette 

CAPRICE REVUE 

quasi-profanation de son être intime, 
l'auteur ait voulu racheter certaines 
petitesses de son mépris et le grandir 
jusqu'au tragique écorchement qu'a 
symbolisé, je crois, Tristan Corbière. 
Les Vi'stons restent, avec ces deux mor­
ceaux, la meilleure portion du volume, 
celle où Arnold Goffin a triomphé, avec 
le plus de vaillance, des redites et des 
banalités inhérentes aux thèmes choisis 
par lui. . 

Que dire du style d' Arnold Goffin, 
sinon qu'il n'est que l'enveloppe to:;t 
unie et sévère de ses pensers moroses ? 
C'est son plus grand mérite, à mon sens, 
car le moraliste ne doit pas se laisser 
subjuguer par les tentations fleuries et 
suaves de la forme. Les néologismes, 
parfois disgracieux, ne sont pas assez 
clair-semés ; ils n'ajoutent rien à un 
raffinement déjà excessif par certains 
côtés. Mais il y a, d'autre part, dans le 
contoµr de telle phrase étrangement 
compliquée, au mépris de tout rythme 
apparent, une attraction irrésistible 
pour un œil artiste, qui fait que ce 
d~sordre factice de l'expression devient 
une noblesse de plus. 

W. 
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Reconnaissance. 
Ton amour m\t rendu plus fort et plus robnsto, 
J 'ai puisé dans ton cœnr inépuisable et sur 
La puissance des forts et les orgueils dt1 juste 
Et, de par toi, je suis inaccessible et pur. 

Pareille au pélican qui , d\rn ùec héroïque, 
Entr'ouvre d'un grand coup son ventre do1ùoureux 
Et regarde le ciel avec un œil tragique, 
'ru m'as donné ton sang auguste et généreux. 

Et mon cœnr altéré a bu tout d'une haloine 
- Comme un convalescent, le soleil parfumé -
Tout l'écarl ate sang dont ton âme était pleine, 
Ton sang vivifiant comme un soloil de mai' 
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Contes pour l' Aimée. 

Dès longtemps annoncés ces Contes, dès si 
longtemps que l'on commençait à répandre au 
sujet du livre et de l'auteur les plus étranges 
rumeurs. C'est ainsi qu'un jour j'entendis un 
brave homme prétendre que, tout comme Jean 
Richepin, le merveilleux poète de Monsieur 
Scapin, Si ville était allé enterrer sa mystique 
folie dans un monastère de Thrace! 

Et imperturbablement, souriant sous l'em­
broussaillement de sa moustache, Si ville se 
contentait, comme tout démenti, de nouvel­
Jettes accortes et troussées finement et que de 
temps en temps il envoyait de par les colon­
nes de Caprice-Revue et les pages carrées de la 
Wallonie. 

Puis, la brumeuse saison automnale venue, 
il se décida et presque tout d'un coup -- telle 
Pallas athénéissant du front large de Zeus Je 
Créateur - le livre tant attendu fut là, 
éblouissant avec sa couverture parcheminée 
aux dessins d'or japonisants, ses larges pages 
d'un velin épais et doux comme du velours de 
soie, ses gouaches exquises où un artiste vrai, 
le peintre Emile Berchmans, donne aux 
rêveuses pensées de l'auteur la plus juste et 
la plus charmante int.erprétation. 

Livre à lire lentement à l'heure très douce 
des fins de jour, à lire à deux dans la tiédeur 
charmante du home, charmante rloublement 
en cette saison de pluies automnales et froidu-

res précoces tandis qu'au dehors les arbres se 
tordent et hurlent et se lamentent sous les 
coups de vents brutaux qui, par touffes en­
tières, leur arrachent leurs chevelures d'or 
pâle épandues ensuite de par les champs gla­
bres et les prairies jaunissantes ... 

Pourquoi, Simple Prière, At home, La Seule 
Etoile autant d'aveux murmurés bas, di;! sup­
plications charmantes et douces et qui vont 
dans l'âme du lecteur, de par t'encom brement 
poussiéreux des jours et des mois, aviver des 
souvenances exquises et chères. 

Puis viennent des récits, des contes, des 
croquis : En terre Ardennaise, Sous les Cam­
panules (cette mignonne histoire d'insectes que 
reproduisait l 'autre jour, précédée de la plus 
flatteuse appréciation, l'indépendance Belge), 
Chambre close, Giovanna, Houjfaliz&-la-Bel!e, 
où l'on voit " les malles-postes qui s'en vien­
nent avec un grand bruit de sonnailles, les 
conducteurs tirant; d'un cornet bossué, des 
lambeaux de sonneries apprises au régi­
ment ... li puis, l'été lors des vacances, "la popu­
lation des touristes épandus dans ses murs: 
des Anglais débarquant tous avec leurs bai­
gnoires, beaucoup en tricycles suivis de jeunes 
misses portant lunettes et de babies disgra­
cieux qui criaillent ~n s'étalant sur Je pavé 
raboteux des rues ... 11 

Bréviaired'amour, missel charmant et doux 
- mais livre aussi par l'observation exacte 
sinon profonde du détail ambiant. Livre su,·­

tout par la notation artiste. 
Si ville, comme tous les modernes, est avant 

tout détai/liste, estimant avec nous que la cou­
leur des choses, leur caractéristiqne, réside 
surtout et avant tout dans le détail. A relire, 
pour s'en convaincre, le fragment plus haut 
donné, d'Houjfalize-la-Belle. Ainsi encore, ce 
croquis: (dans: At home) "Bâtie au cœur 
des sauvages Ardennes, elle (leur retraite) se 
cache jalousement, enclose de tilleuls, de bou­
leaux argentés, d'acacias dont les blanches 
grappes épandent d'exquises et troublantes 
senteurs. Les fenêtres s'ouvrent sur la sombre 
immensité d'un bois de sapin~ empli de ra­
miersqui roucoulent tristement au tomber des 
pâles lueurs de l'aube. Tout là-bas, entre les 
prairies où ruminent les vaches repues pares­
seusement affaissées dans l'herbe, la flèche 
d'une petite église troue le bleu du ciel, domi­
nant les masures d'un pauvre village aux toits 
fumeux et moussus ... li 

Et ce sont ainsi de par tout le livre, des 
bouts de descriptions, des détails charmants 
et vrais et qui mettent de ci de là, entre les 
Ji~ nes du texte de jolies taches d'aquarelle aux 
exquis éclaboussements de soleil. 

Cette précieuse faculté de saisir et de noter 
Je détail forme le fond du talent de Maurice 
Siville, la caractéristique de son tempéra­
ment d'écrivain. Que donnera-t-elle appliquée 
à des sujets d'étude plus vastes et plus grands? 
C'est ce que l'avenir nous montrera. En tous 
les cas, les présents Contes nous donnent haut 
espoir, sinon ferme assurance. · 

GEORGES ROSMEL. 
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édition mignonnette de grand luxe, 
caractères el~éviriens. 

Avant que disparaissent à jamais les 
quelques bicoques du vieux Liège, il a paru 
intéressant de noter en une édition de biblio­
phile ces tant joliettes parleuses du passé. 

Anniversaire. 
A Madame la comtesse de R ... 

" Il n'y a aucune bonne raison d'être 
plus triste le rer novembre que le deux. 

,, Lè soleil se lève ce jour-là (quand il 
se lève) avec la même aisance que les 
autres jours : les cloches, en dépit des 
funèbres intentions du sonneur, ont 
exactement le même nombre de vibra­
tions; les morts sont morts autant que 
la veille et il y a plus d'ingratitude à 
les oublier pendant un an pour les 
pleurer méthodiquement pendant vingt­
q uatre heures qu'à y penser de temps 
à autre au hasard des souvenirs. " 

Ces pensées remarquables s'agitaient 
un matin sous mon crâne tandis que 
mon corps, immobile sous la couver­
ture, savourait les cinq minutes de répit 

que s'accorde toujours, par les temps 
froids, le juste qui va se lever. 

D'ingénieux raisonnements m'inci­
tèrent à prolonger de deux heures les 
cinq minutes susdites. 

Force me fut enfin de m'arracher aux 
délices de Capoue tout en déclarant 
mentalement au portrait de M. Crispi, 
le plus 'bel ornement de ma casbah: 

,, Non ! décidément, je ne suis pas 
triste ... " 

Le portrait du diplomate italien 
garda un silence plein de dignité. 

Je m'attablai, j'allumai une longue 
pipe en terre. 

C'est à cet instant, comtesse, dans 
le brouillard bleuâtre d'un varinas 
mollement authentique, que votre image 
m'est apparue. 

Pourquoi la vôtre? 
Mystère. 
Les souvenirs sont des accidents. 

Celà vous arrive, comme une tuile vous 
tombe, à propos de tout et surtout à 
propos de rien. 

Donc, je songeais à vous. 
Je regardais trente ans en arrière, 

ce grand château de France, le vôtre, 
je vous revoyais entant dans des pay­
sages pleins de soleil et de joie, je re­
voyais l'immense parc seigneurial avec 
ses brumes du matin, les vieux chataî­
gniers de l'allée. 11 me revenait de 
nobles odeurs de cuisine (combien loin­
taines!) 

Et voici que dans l'évocation d'un 
autrefois heureux, une triste vision 
passa ... 

Edwins! 
Vous rappelez-vous, comtesse, ce 

beau grand garçon rêveur? 
Ne dites pas non, ou je vous raconte 

son histoire. 
Ah! vous dites: racontez! 
J'y suis! 
Ouvrez vos grands yeux noirs 

comme au bon temps où je vous con­
tais Alibaba, supposez qu'il fait chaud 
ici et que mon varinas ne vous fait pas 
tousser, redevenez petite, ainsi je tâche 
de rester enfant. 

C'est si bon de ne plus avoir le sens 
commun! 

Mais, je commence ... 
Il y avait un jour Edwins. Edwins 

un poète exquis et divinement pau­
vre, puis il y avait vous. Je passe votre 
portrait. . 

Par quel concours de circonstances, 
un après-midi de juin nous trouvâmes­
nous, Edwins, vous, moi et quelques 
autres, réunis dans le grand salon de 
votre château? Je ne sais plus très bien. 

On mangea, on but, on causa et l'on 
passa au jardin. 

Il y avait de belles jeunes filles et 
d'inévitables jeunes gens. 

Edwins imagina un jeu nouveau, 
celui de s'aimer, pour rire, jusque six 
heures, celui de jouer la sublime comé­
die du premier amour, de se promener 
par deux sous le ciel, de se faire des 
aveux, de mentir élégamment dans ce 
langage fleuri des amoureux. 

C'était drôle, Oil ac.cepta. 
Il était cinq heures, le sort donna à 

chacun, sa chacune. 
Le hasard vous donna à Edwins, la 

Providence me donna à une douairière. 
Et l'on partit en riant... 

Six heures sonnèrent à un couvent 
voisin et maudit comme les couvents 
de Victor Hugo. 

Vous manquiez à l'appel. 
. . . . . 

Ce soir-là, l'air était tiède, la lune 
sereine montrait un fin croissant d'or 
dans la douce profondeur des cieux. 

Nous revenions. 
Edwins ne marchait pas, il glissait 

semblable aux créatures surnaturelles, 
ses yeux avaient des levers d'astres. 
Après un long siJence sous les grands 
arbres du chemin, il se pencha pour me 
dire: 

T . ? T . . - " u sais.... a comtesse ... Je 
l'aime! 

,, J'en suis fou, radicalement fou ... 
j'en senti cela de suite. Mürger avait 
raison: L'amour est une spontanéité. 
J'ai voulu jouer, faire du style, erreur! 
Nul n'était plus sincère que moi. Les 
mots m'arrivaient, de beaux, de grands 
mots, mon cœur était à la fête ... 



" Elle s'en sera aperçue, car elle 
tremblait! 

" Et il y a un certain tremblement 
qu'on ne sait feindre. 

,, Ah! mon cher ami, que je suis heu­
reux et malheureux ! 

,, Que cela est donc étrange et enva-
hissant. 

,, Crois-tu qu'elle puisse m'aimer? ... 
- Heu!. .. 
J'ai dit: "heu!" comtesse, parce que 

" heu " ne signifie rien du tout et pa­
. raît très profond. 

Qu'aurais-je répondu? C'est si natu­
rel de vous aimer! 

Edwins rentra chez lui sous l'in­
fluence d'un magnétisme transcenden­
tal. 

Plus tard, il vous envoya des son­
nets. 

Tous les amoureux qui ont de l'or­
thographe commencent par des sonnets, 
c'est un symptôme. Le sonnet est la 
sérénade des amants du Nord. 

Le pauvre garçon éprouva l'en­
nuyeuse nécessité de graver votre nom 
partout, de baiser les petites fleurs 
fanées à votre corsage, d'écrire de 
longues pages où il n'était question que 
de vous, rien que de vous. 

Je le vis décliner. 
Vous vous mariâtes ... à Monsieur le 

comte. 
Quinze jours se passèrent. 
Vous étiez légèrement édifiée quant 

à la somme d'agréments qu'il vous res­
tait à espérer de l'avenir et tandis que 
derrière la croisée de votre salon, en­
nuyée, vous regardiez dans le parc 
tomber les brouillards d'automne, Ed­
wins, désespéré, agonisait. 

L'amour, ce sentiment inéluctable­
ment doux, avait fait de mon beau 
poète, une charpente malade, une sorte 
d'hystérique, de monomane ... 

L'amour lui avait allongé la face, lui 
avait cerclé les yeux de noir, lui avait 
donné une fièvre mortelle ... 

Il était pâle, il était secoué de longs 
frissons, il m'avait donné sa main mai­
gre et froide. 

Un ·jour gris, poltron, descendait de 
la lucarne dans la chambre, les cloches 
pleuraient, comme ce matin, comme 
hier et j'attendais, j'attendais ... 

Soudain, il s'esclaffa. Il eut un rire. 
comme une explosion, il se trémoussa 
tout en me criant: 

" Ris donc! ris!. .. vas-tu rire! 
J'ai ri, comtesse, j 'ai eu ce beau cou­

rage et lui est retombé mort, les yeux 
entr'ouverts a vecl'horrible rictus hilare 
désormais figé sur ses traits. 

.J 'ai ri ... 
Et, sans doute, pour lui mon rire a 

sonné au delà sur le chemin mysté­
rieux que suivent les omb1 es. 

(journal d'un autre.) 
MELEK. 

Conte di cûr. 

Divant leu catrucème deux gamin si fit \'mowe 
- u 'I'' a menti ! w -

- " 'l'' a conh'i 1 " -
" 'l'' èl sâreût mix qu'mi, hein ? V ous-t' ti taire, ou 

[ji t ' towe ! 
Aouè, bâbau, l'bon Diu est tos costé 

Mâgré tot, mâgré t' vîre : 
Nos te grand vicaire l'a co :1scertiné 

Nin pu long qu' aclvant-s-hîr. " 
- "Des boude ! ... Ainsi t'a 'ne tâte, bon Diu sèroCtt 

[sor lè'ie? " 
- " Et poquoi nin? " 

- " Mains ti hagnereus l'bon Diu tot hagnant-st-
[ine bêchè'ie ' " 

HYGIÉNIQUE 

DE VENTE 

rue Léopold 

LIÈGE. 

pHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE 

H. ZEYEN 
Boulevard de la Sauvenière. 

CAPRICE REVUE 

- " Oh! nenni, hein 1 

A chaque hagnat il rèscoule ine miette • 
- " Et â clièrain, qui fait-il l'pauvre bon Diu ? " 

- " Mains, bieste haïotte, 
Il poche jus ! " 

J. D. 

AuG. BÉNARD, IMPRIMEUR-ÉDITEUR 

~ 

LES POÈTES NAMUROIS 
PAR AUGUSTE VmRSET. 

Beau volume in-Bo, tiré à 200 exemplaires, 
prix, en souscription, fr. 1-50 (franco par poste 
fr. 1-6o). Après la souscription, le prix sera 
porté à 2-00 fr. 

A PARAITRE: 

7;TÊTE * PRESSÉE;~ 
PAR L'UN DES NOTRES. ........... 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT: 

LA BANDE A BEAUCANARD 
PAR GEORGES RosMEL. 

Nouvelles cocasses et récits drôlatiques, 
imprimés en une plaquette de grand luxe 
ornée d'un dessin par É. BERCHMANS. 

PRIX : fr. 0-50. 
Sera expédié franco, dès son apparition, à 

quiconque adressera, dès à présent fr. 0-50 en 
timbres-poste à M .. d'Heur, libraire, rue du 
Pont-d'lle, à Liège. 

Musique. 

Or. annonce la naissance prochaine, à Liège, 
d'une série d'exécutions musicales - Les 
Concerts nouveaux - sous la direction de M. 
S. Dupuis profes.seur au Conservatoire. 

Enfin!!! 
Il est honteux qu'une ville comme Liège, la 

patrie de Grétry s'il vous plait, en soit restée, 
jusqu'à présent, réduite à la portion congrue, 
alors que Bruxelles, qui n'est la patrie que de 
Van Kopernolle, se paie le luxe - outre les 
concerts du Conservatoire - des concerts Du­
pont, Servais, des Artistes Musiciens, sans 
compter les séances Schott, les matinées de 
musique historique ou de musique de cham­
bre. 

Reste à savoir maintenant ce que seront ces 
·Concerts Nouveaux - qui auront lieu dans la 
salle du Conservatoire avec le concours d'un 
orchestre d'élite (!) nous apprennent les jour­
naux bien informés. 

On pourrait craindre que la situation offi­
cielle du promoteur de ces exécutions et le local 
où · elles seront donnéeq n'influent sur leur 
orientation artistique. Il serait à redouter que 
des hommes dont le talent s'impose comme 
Brahms et Raway, pr:iur ne citer que ces deux 
là, continuent à être systématiquement mé­
connus comme ils l'ont été jusqu'à présent par 
ceux qui,' par profession sinon par politique, 
auraient dû, depuis longtemps, les présenter 
au public. 

Mais n'anticipons pas. Attendons, avant de 
récriminer, l'apparition de ces Concerts nou- · 
veaux ... et expiatoires j'espère. 

Comme tout commençant, leur promoteur 
doit être rempli de bonnes intentions; et les 
bonnes intentions• c'est quelque chose de res­
pectable." 

A moins qu'il n'ait dépavé l'enfer. 
P. 

RÉOUVERTURE DES MAGASINS 
DE 

TAPISSERIE & · AMEUBLEMENT 
DE 

DD. CHAPELLE, 
Place des Carmes, 9, LIÈGE. 

Chronique des Théâtres. 
Une fois de plus le Conseil communal a 

voulu montrer sa sollicitude pour !'Art. .. 
éque:: tre. 

A lors que M. Lenoir tente - malgré les 
preuves palpables de cette presque impossibi ­
lité - de r ehausser le niveau de la première 
scène d'ici, que M. Teillet, au Gymnase, assem­
ble, au prix d'énormes sacrifices, une troupe 
d'un merveilleux ensemble, que M. Rodem­
bourg déverse aux fidèles de l'opérette les flots 
des partitions offenbaciennes, un nouveau 
cirque déballe à la suite d 'un autre, enlève 
ainsi aux directeurs des théâtres la grosse 
partie des recettes grandement nécessaires 
pour conduire à bonne fin de coûteuses et in­
grates exploitations. 

A quand l'installation de " tonneaux 
d 'amour" sur chacune de nos places publiques ? 

AU GYMNASE. 

Et fut joué ce Roman d'un jeune homme 
paiwre, et aussi coulèrent les pleurs annoncés. 

Puis La Cigale chez les Fourmis - une 
"machine" de Legouvé, l 'oncle intérimaire· 
des copains du Chat noir - où M. Marmignon 
a gardé sa voix des dimanches ; puis encore 
La Papillonne, trois actes de Sardou, qui font 
s'esclaffer même les plus graves; puis enfin 
l' Etincelle de Pailleron, une comédie infini­
ment spirituelle, qui servait de début à Mme 
Andral. 

Cette ingénuité, naguère encore à l' Ambigu, 
a joué d'artistique façon aux côtés de Mme 
Miller et de M. Andral touli deux parfaits. 

MORISKI. 

AU THÉATRE ROYAL. 

Le vo1c1 enfin venu, cher grand-papa et 
chère grand'maman, le jour tant désiré, de la 
nouvelle année ... non, des débuts du grand 
opéra. 

Guillaume Tell!! Les trois Suisses (rien de 
Lowenbrau) l'affreux tyran (pas de botte) la 
patrie! (vive feu Louis Hymans) le " fatal 
objet dont mes sens sont épris ... " l'avalanche 
homicide (pourquoi pas paricide), etc., etc., le 
tout agrémenté d'une musique ad hoc, mais 
passionnée parfois, d'un dramatique énorme, 
qui vous empoigne par derrière ... (les fagots ... 
en français les bassons.) 

Dans la troupe, une personnalité sympathi­
que, M. Génécand . .. le baryton. 

Voix ... rien d'extraordinaire, mais égale et 
mise au service d'un comédien véritable ... 
qui se dépense t:rop même; tandis que M. Du­
puy, le ténor, reste inanimé et maintient sa 
voix dans un piano continuel, quitte à pous­
ser de temps à autre une note timbrée, mais 
peu soutenue. 

MmeBellemont - Mathilde, - voixagréable, 
mais que d'indolence! 

Chez M. Lissoty (Gessler), émission large et 
timbre chaud; M. La barre, basse noble ... 
attendons un rôle plus important. 

Les petits rôles, les chœurs .. . bons. 
L'orchestre ... soigné, quand il · veut, mais 

quand il ne veut pas ..... . 
L'ouverture, la fameuse ouverture de Guil­

laume Tell, l'arche sainte, a réjoui les vieux 
abonnés. 

Si l'on r eprenait Loheng rin pour les jeunes ? 
P. 

CHAPELLERIE CIVILE ET MILITAIRE 

A. WILLEAUME 
PLACE VERTE, 51 LIÈGE. 

Mise en vente des nouveautés d'hiver 
Chapeaux de soie feutre et fantaisie 

Vètements imperméables 
Parapluies anglais, Cannes et P laids 

Succursale: rue de la Station, à Hannut. 

Caprice Revue 
;ournal artistique et lz"ttéraire 

HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

publie, en chacun de ses numéros, un 
desssin et un portrait d'artiste. 

Ont paru: 
Camille Lemonnier, Emile Verhae­

ren, JoséphinPéladan, Villiers de l'Isle 
Adam, Erasme Raway, A. de Witte, 
Jules Destrée, Henri Simon·, Louis 
Kéfer, Georges Rodenbach, César 
Thomson, Oscar Dossin, Ragghianti, 
Albert Giraud, E. Reyer, Théo Han­
non, Sully Prudhomme, Mars, Henry 
de Groux, etc. 

A paraître: 
Félicien Rops, Edmond Picard, 

Catulle Mendès, Caran d'Ache, René 
Maizeroy, E. Tinel, Wag:1er, Alfred 
Stevens, César Franck, Arnold Goffin, 
Célestin Demblon, Amédée Lynen, 
James Van Drunen, etc. 

Les abonnements partent du 1er dé­
cembre 87 pour finir au 31 novembre 
88. Les nouveaux abonnés recevront 
donc tous les nos parus, le n° 2 excepté. 

Quoique le prix du n° :i.it été porté 
à quinze centimes, le prix de l'abonne­
ment reste fixé à six francs pour la 
Belgique et à 8 francs pour l'étranger. 

Pour toutes communicationss'adres­
ser à M. Léon Plaide, administrateur 
de Caprice Revue, 16, rue des Vingt­
Deux. 

* * * 
Caprice Revue est en vente à Bruxelles, 

chez M. Istace, 9, Montagne aux herbes 
potagères, et un vendeur sera détaché, 
dès lundi, aux portes de l'Université de 
Bruxelles. 

yve ELISE MAGIS 
RUE DU PONT-D'ILE, 47bis, LIÈGE. 

Porcelaines fines et ordinaires de toutes provenances. -
1:aïences anglaises, de Delft, Nancy, Rouen, Suisse, ita· 
h ennes et du p ays . - Cristaux. - Verreries. - Grand 
choix d'obje ts d e fantais ie en Chine, Japon S ax e Sèvr es 
Nancy, Lille et Mar seille . - Objet s en cuiv~e et e~ bronz~ 
doré . - Plateaux viennois en laque, en cuir bouilli en 
bronze doré et argenté.-Eventails de tous prix.-Alb~ms 
de ph?tographi~. - Cadres et Paravents pour portraits.­
Abat-Jour. - Mignonne ttes et Lambrequins. 

Savon, P arfum er ie, Eau de Cologne i re ,marque. - ôbfcts 
de ménage. - D épôt des thés de la maison Roeloejs d•Am­
slerdam. - Objets à peindra en porcelainu, en bois blané et 
en terra Cola de Copenhague. 

LA MAISON 

HAENEN, TAILLE.UR 
Place de l' Universiïé, ,f, Liëge. 

Se recommande pour son bon marché 
et la bonne qualité de ses étoffes . 

FER POUR LE 

REPASSAGE DE LUXE 
+.;~ 

AMIDON BRILLANT AMÉRICAIN 
(Avec mode d' em/Jloi sur c haqite paquet). 

H. FONDER-BURNET 
48, RUE DU PONT-D'ILE, LIÈGE. 
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COMPAGNIE AU PHARE-GRAVIER ET Cie ANVERS 1$85, MÉDAILLE D'OR 

DES 
DE CO LLABORATEUR. 

Propriétaires Réunis 
... 

pour l'assurance à primes contre l'incendie 

Agent principal: A. DEPAS, Liège. 
'64, rue Hocheporte. 

\rRpograpbte • <!btomolitbograpbte· 

·Bug. 1Bénarb· 
:}mpt·imeur~JEbiteur 

1Rtie tiu 5atbin :motantque, 12 

'll iège. 

THI RI AR- HERLA 
·Rue Léopold, 19, LIÈGE. 

CA TA LOGUES & PUBL/CA T/ONS ILLUSTRÉES 

TAB LEAUX-RÉCLAMES. - ÉTI QU ETTES D E L UXE 

I MPRESS IONS C oMMERCIALES ET A RTIS TIQUES. 

RÉPARATIONS SOIGNÉES 
........... 

DE PIPES, PORTE-CIGARES ET CIGARETTES. 
Ambre, Cannes, etc. 

CLICHERIE GALVANOPLASTIE 
PHOTOGRAVURE. 

PRIX MODÉRÉS LIÈGE PLACE VERTE. Liège, Imp. Aug. Béna1d. 
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Théâtre du GYMNASE 
Direction L. Teillet. 

Bureaux à 7 h. Rideau à 7 i/2 h. 

Jeudi 8 et vendredi g novembre 

LE MAITRE DE FORGES 
par Georges Ohnet. 

M. Derblay, 
Maulinet, 
Bachelin, 
Duc de Bligny, 
Baron de Préfond, 
Octave, 
Le général, 
Gobert, 
Docteur Servan, 
Le préfet, 
de Pontac, 
Jean, 
Un domestique, 
Claire de Beaulieu, 
Athénoïs, 
La marquise de Beaulieu, 
Baronne de Préfond, 
Suzanne, 
Brigitte, 

MM. Nerssant, 
Harlin. 
Lacroix. 
Andral. 
E. Vaslin. 
Marmignon, 
Perrin. 
Da vil. 
Bressolles. 
Robert. 
Guy. 
Harlin fils. 
Eugène. 

Mmes Daurelly 
Arosa, 
Kerby. 
Miller. 
Fournier. 
Slusse. 

Les abonnés nouveaux rece­
vront les N°• d'ici au r•r décem­
bre, date du renouvellement 
de l'année-Caprièe. 

Mme ANDRAL 

DU THÉATRE DU GYMNASE 

Théâtre Royal de Liège. 
Bureaux à 7 h. Rideau à 7 1/2 h. 

Jeudi 8 novembre 1888. 
5e représentation du ~er mois des abonnements 

civil et général. - 4e représentation de 
l'abonnement militaire. 

Première représentation (reprise) de 

LE SONGE D'UNE NUIT D'ÉTÉ 
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Rosier 

et de Leuven, musique d'Ambroise Thomas. 
William Shakespeare, MM. Jourdain. 
Latimer, Mauguière. 
Falstaff, Lissoty. 
Jérémy, Schauw. 
J ardis, Istà. 
Un huissier, Magnée. 
Elisabeth, Mlles Bellemont. 
Olivia, Frasset. 
Nelly, Adam. 
Une dame d'honneur, Fontaine. 
Seigneurs, Dames de la Cour, Gardes-Chasse, 

Marmitons, etc. 

Vendredi 9, novembre 
Bureaux à 7 h. Rideau à 7 1/2 h. 

6e réprésentation du 1er mois de l'abonnement 
général. -- se réprésentation du 1er mois de 
l'abonnement militaire. (abonnement civil 
suspendu). 

GUILLAUME TELL 
Grand-opéra en 4 actes et 5 tableaux, paroles 

de MM. Jouy et Bis, musique de Rossini. 

Arnold, MM. Dupuis. 
Walter Fürst, Labarre. 
Guillaume Tell, Génécand. 
Ruoldi, Marcello. 
Gessler, Lissoty. 
Melcthal, Schauw. 
Edwige, Mme Ach. 
Mathilde, Mlle Bellemont. 
Jemmy, Frasset. 
Rodolphe, M. Max. 
Leuthold, ~ Deprez. 
Un chasseur, Bovy. 

Paysannes et paysannes des 3 cantons, 
gardes, soldats, etc. 

Au premier acte: PAS DES ARCHERS, 
dansé par les Dames du corps de ballet. 
Au troisième acte: LA TYROLIENNE 

dansé par Mlle Rosetti, Casilda et Blanche. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 

Bureaux à 7 heures. Rideau à 7 1/2 heures. 

LA FILLE 
DU TAMBOUR-MAJOR 

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, par 
MM. Chivot etDuru, musique de J. Offenbach. 

Distribution : / 
Griolet, M. A. Gardon. 
Robert, Perrin. 
Della-Volta Couly 
Monthabor, Raimbault. 
Barn bini, Degrange. 
Clampas, Thys. 
Grégorio, Vienne. 
Zerbinelli, Tack. 
Del Pontoz, Sougnez. 
Sergent Morin Robin. 
Stella, Mmes J. Perrouze. 
La duchesse, Gilles-Raimbault. 
Claudine, Loys. 
La prieure, Robin. 
Sœur Angélica. Thys. 
Francesca, Belini. 
Lucrezia, Clasis. 
Lorenza, Sluse. 
Hélène, Tack. 
Mariette, Fabry. 
Soldats, pensionnaires, religieuses, etc. 

LA DAME DE St-TROPEZ 
Drame en 5 actes par M. Anicet Bourgeois 

et Dennery. 

Georges Maurice, MM. Clasis. - Antoine 
Caussade, Thys.-Charles d' Ar bel, Degranges. 
Langlois, notaire, Vienne. - Le comte d'Au­
berive, Raimbault. - Jérôme, aubergiste, 
Garnier. - Gerfaut, Robin. - Hortense 
d'Auberive, Mmes Clavandier. - Pauline 
Langlois, Perrin-Theuler. - Charlotte Caus­
sade, Fiot. - Toinette, Belini. - Véronique, 
Sluse. ~ Dominique, MM. Defresne. - Joseph, 
Sougnez. 

Ouvriers, matelots, domestiques, etc. 

LES SURPRISES DU DIVORCE 
Comédie en 3 actes 

par M. A. Bisson et Antony Mars. 
HenriDuval, MM. F. Achard. 
Bourganeuf, Worms. 
Champeaux, Pascal, 
Corbulon, Mondet. 
Etienne, Bernier. 
Madame Bonivard, Mmes Toudouze. 
Gabrielle, H. Becker. 
Diane, Roche. 
Victoire, Barberot, 

IMP. AuG. BiNARB, LIÈGE. 
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